
dans fon m ouvem ent, lorfqu’il arrive que fon mouve­
m ent réel eft moindre que fon mouvement moyen . 
Quand la terre eft le plus éloignée du fo le il, elle eft 
alors le moins accélérée dans ion mouvement qu’il eft 
poffible, & c ’eft le contraire lorfqu’elle eft le plus pro­
che du foleil . Les Aftronomes s’apperçoivent de ces 
inégalités dans leurs obfervations, & on en tient compte 
dans les tables du mouvement apparent du fo leil. V o ­
y e z ,  E q u a t i o n . ( O )

A C C E N S E S ,  adjeâ. pris fubft. du Latin accenfi 
foren fes . C ’étoient des officiers attachés aux magiftrats 
Romains , & dont la fonétiôn éto<t de convoquer le 
peuple aux aifemblées , ainli que le porte leur n om , 
accenfi ab acciendo . Ils étoient encore chargés d’affifter 
le préteur lorfqu’il tcnoit le fiége, & de l’avertir tout 
haut de trois heures en trois heures quelle heure il étoit 
dans les armées Rom aines.

L es accenfes, félon Feftus, étoient auffi des furnu- 
œéraires qui lervoient à remplacer les foldats tués dans 
une bataille ou mis hors de combat par leurs blefljires. 
Cet auteur ne leur donne aucun rang dans la milice: 
mais Afconius Pedianus leur en affigne un femblable à 
celui de nos caporaux & de nos trompettes. T ite-L ive  
en fait quelque mention, mais com m e de troupes irré­
gulières, & dont on faifoit peu d’eltim e. (0 )

A C C E N T , f. m. ce mot vient d'accentum  , fupin 
du verbe accinere qui vient de ab & canere : les Grecs 
l ’appellent neféroi'im., modulatio quæ fyllabis adhibetur, 
venant de prépoiition Grèque qui entre dans la
compolition des m ots, & qui a divers ufages, & ut» , 
cam us, chant. O n l’appelle auffi <r oW , to n .

Il faut ici diftinguer la chofe , & le ligne de la chofe.
L a chofe, c’eft la vo ix ; la parole, c’eft le m ot, en 

tant que prononcé avec toutes les modifications établies 
par l’ufagè de la langue que l’on parle.

Chaque nation , chaque peuple, chaque province, 
chaque ville m êm e, diffère d’ une autre dans le langage,

. non-feulement parce qu’on fe fert de mots différens, 
mais encore par la maniéré d’articuler & de prononcer 
les m ots.

Cette maniéré différente, dans l’articulation des mots, 
eft appellée accent. En ce fens les mots écrits n’ont 
point d'accens; car Vaccent, ou l ’articulation m odifiée, 
ne peut aft'eâer que l’oreille; or l ’écriture n’eft apper- 
çue que par les yeu x .

C ’eft encore en ce fens que les Poètes difent : prê­
tez l’oreille à mes trilles accent. Et que M . Peliflon 
difoit aux réfugiés : vous tâcherez de vous former aux 
accent d’une langue étrangère.

Cette efpece de modulation dans les difeours, parti­
culiers à chaque pays, eft ce que M . l’abbé d’ Olivet, 
dans fon excellent tra ité de la P rofodie, appelle accent 
national.

Pour bien parler une langue vivante, il faudroit avoir 
le m êm e a ccen t, la même inflexion de v o ix , qu’ont 
les honnêtes gens de la capitale ; ainfi quand on d it, 
que pour bien parler François il ne faut point avoir 
d 'a ccen t, on veut dire qu’il ne faut avoir ni Vaccent 
Italien, ni Vaccent G afcon, ni Vaccent Picard, ni au­
cun autre accent qui n’eft pas celui des honnêtes gens 
de la capitale.

Accent ou modulation de la voix  dans le difeours, 
eft le genre dont chaque accent national eft une efpece 
particulière; c’eft ainfi qu’on dît Y accent Gafcon, Y ac­
cen t Flam and, h c .  Y?accent Gafcon éleve la voix o ü ;  
félon le bon ufage, on la baffle ; il abrégé des fyllabes 
que le bon ufage allonge; par exem ple, un Gafcon dit 
f a r  confequent, au lieu de dire par conféquenf, il pro­
nonce féchement toutes les voyelles nazales a n , e n , in, 
<>n, u n , &c.

Selon le méchanifme des organes de la parole, il y a 
plufieurs fortes de modifications particulières à obferver 
dans Y accent en gén éral, & toutes ces modifications fe 
trouvent auffi dans chaque accent national, quoiqu’elles 
foient appliquées différemment ; car fi l’on veut bien y 
prendre garde, on trouve partout uniformité & variété. 
Partout les hommes ont un vifage , & pas-un ne ref- 
fernble parfaitement à un antre ; partout les hommes par­
lent & chaque pays a fa maniéré particulière de parler & 
de modifier la voix . Voyons donc quelles font ces dif­
férentes modifications de voix qui font comprifes fous 
le  mot général accent .

Premièrem ent, il faut obferver que les fyllabes en 
toute langue ne font pas prononcées du même ton . Il 
y a diverfes inflexions de voix dont les unes élevent 
le ton , les autres le baiflent, & d’autres enfin l’ éle­
vent d’abord, & le rabaiflènt enfuite fur la m êm e fyl-
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labe. Le ton élevé eft ce qu’on appelle accent aigu ; 
le ton bas ou baillé eft ce qu’on nomme accent grave ; 
enfin, le ton élevé & baifle fucceffivement & prefque en 
même tems fur la même fyllabe, eft Y accent circonflexe.

“ La nature de la voix eft admirable, dit Cicéron;
„ toute forte de chant eft agréablement varié par le ton 
„  circonflexe, par l’aigu & par le grave: or le difeours 
„ ordinaire, pourfuit-il, eft auffi une efpece de chant,,, 
jMira efl natura vocis, cujut quidera, è tribut omnino 
fonit in flexo , acuto, gravi tanta f i t , &  tara fuavis va- 
rietat perfeéia in can tibu t. E f l  autem in dicendo etiam  
quidam canins. Cic. Orator. n. x v n . & xvm . Cette 
différente modification du ton, tantôt aigu, tantôt gra­
ve , & tantôt circonflexe, eft encore fenfible dans le cri 
des animaux, & dans les inftrumens de mufique.

2. Outre cette variété dans le to n , qui eft ou grave, 
ou aigu , ou circonflexe, il y a encore à obferver le 
tems que l’on met à prononcer chaque fyllabe. Les u- 
nes font prononcées en moins de tems que les autres, 
& l’on dit de celles-ci qu’elles font longues, & de Celle- 
là qu’elles fout brèves. Les brèves font prononcées dans 
le moins de tems qu’il eft poflibie ; auffi dit-on qu’elles 
n’ont qu’un tems , c’eft-à-dire, une mefure , un batte­
m ent; au lieu que les longues en ont deux; & voilà 
pourquoi les anciens doubloient fouvent dans l’écriture 
les voyelles longues, ce que nos peres ont imité en é- 
crivant aage, &c.

3 On obferve encore Yafpiration qui fe fait devant 
les voyelles en certains m o ts , & qui ne fe pratique pas 
en d’autres, quoiqu’avec la m êm e voyelle & dans une 
fyllabe pareille: c ’eft ainfi que nous prononçons le héros 
avec afpiration, & que nous difons Y héroïne, Yhéroifme, 
& les vertus héroïques, fans afpiration.

4. A  ces trois différences que nous venons d’obferver 
dans la prononciation, il faut encore ajoûter 1̂  variété 
du ton pathétique, com m e dans l’interrogation, l’admi­
ration , l’ironie, la colere & les autres pallions : c’eft ce 
que M . l’abbé d’Olivct appelle Y accent oratoire .

y. E nfin , il y aà obferver les intervalles que l’on met 
dans la prononciation depuis la fin d’une période jufqu’au 
commencement de la période qui fu it, & entre une pro- 
pofition & une autre propofition ; entre un incife, une 
parentheie, une propofition incidente, & les mots d e là  
propofition principale dans lefquels cet incife, cette pa- 
renthefe ou cette propofition incidente font enferm és.

Toutes ces modifications de la vo ix , qui font très- 
fenfibles dans l ’élocution, fon t, ou peuvent être mar­
quées dans l’écriture par des lignes particuliers que les 
anciens Grammairiens ont auffi appelles accens\ ainfi 
ils ont donné le m êm e nom à la chofe , & au ligne 
de la choie.

Quoique l’on dife communément que ces lignes, ou 
accens, font une invention qui n’eft pas trop ancienne, 
& quoiqu’on montre des manuferits de m ille ans, dans 
lefquels on ne voit aucun de ces lignes, & où les mots 
font écrits de fuite fans être féparés les uns des autres, 
j’ai bien de la peine à croire que lorfqu’une langue a 
eu aquis un certain degré de perfeétion, lorfqu’eile a 
eu des Orateurs & des P oètes, & que les Mufes ont 
joui de la tranquillité qui leur eft néceflàire pour faire 
ufage de. leurs talens; j ’ a i ,  dis-je, bien de la peine à 
me perfuader qu’alors les copiftes habiles n’ ayent pas 
fait tout ce qu’il falloit pour peindre la parole avec tou­
te l’exaélitude dont ils étoient capables; qu’ils n’ayent 
pas féparé les mots par des petits intervalles , com m e 
nous les féparons aujourd’hui, & qu’ils ne fe foient pas 
fervis de quelques lignes pour indiquer la bonne pronon­
ciation .

Voici un paflage de Cicéron qui me paroît prouver 
bien clairement qu’il y avoit de fon tems des notes ou 
lignes dont les copiftes faifoient ufage. Hanc diligen- 
tiam fubfequitur modus etiam &  form a verborum . V er- 
fu s enim veteres i l l i , in hâc folutâ  oratione properao- 
dum , hoc e f l , numéros quofdam nobis effe adhibendos 
p u ta v fru n t. Interfpirationis enim , non defatigationis 
noftrp , neque L ibrariorum  notis , fed  verborum &  
fentehtiarum  modo , interpunéias claufulas in orationi- 
bus ejje voluerunt: id qu e, p r in ceps Ifocrates inftituifife 
fe r tu r . Cic. Orat. lib. III. n. xliv . “ Les anciens, dit- 
„  il, ont voulu qu’il y eût dans la profe même des in- 
„ tervalles, des iéparations, du nombre & de la mefu- 
„  re comme dans les vers ; & par ces intervalles, cet- 
„  te mefure, ce nombre, ils ne veulent pas parler ici 
„ de ce qui eft déjà établi pour la facilité de la refpi-

ration & pour foulager la poitrine de l’Orateur, ni 
„ des notes ou lignes des copiftes : mais ils veulent par- 
„  1er de cette maniéré de prononcer qui donne de l’a­

ine
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